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-C'est bon 1 c'est bon 1 nous
verrons s'il ira longtemps Commie
ral répond le b'anc-hisseurt n se-
couant la tête. Vous l'éreintez,
vous l'échinez, ce pauvre animal 1
Mais il n'ira pas comme Cela jus
qu'à Brétigiy.

Dix minîutes se passent. Lu
charrette, était en amont de ceniI
pasl environ, lorsque, tout à coup),
OU la voit b'arrê*ter, puis cen on-
tond un cri.

C'est l'âne qui S'est abattu, ina-
dame Flambard a roulé un dehors
do la charrette, qui heureusement
n'était pas litute ; elle ne 'eSt

fuit qu'une bosse au fron't.
-Piatatras! dit le blanuliisseiîr,

je savais bien que ça finir-ait ainti.
Bibi s'arrête, Cézarino descend

do Voiture pour aller relever nia
dame Flambard, mais celle - ci
S'est déjà relevée elle-Mmm.

Quîant à l'une, c'ebt bien diffô
rent, il nu veut plus se remettre
sur ses pieds ; Cézariiie, le blati-
elisseur,, la veuve et l'onf'ant os-
ialyent de le rolovor, il résiste 'à

A SPENCER WO OD.

i Oi'1/~Voilà un momnsieur qui fzeri dillile -à attrapecr. Il a été trop giai;z.

leuris -ff'orts. Mais 011 n'était pluis
qu'à deux portées de fusil dle Bré-
tignîy ; Cézarine ordonne au 1îetit.

gyaiI Ço doei'cster lprès (de la (clai'
rette, elle lui enverra bicutôt du
secours. 'leemremonte danîs la voi
turc du blanchisseur, madamie
Flambard eu fait autant, c(, au
bout de cinq minutes, on ai-rive
enfin devant la deîne':ro du capi-
tmine.

C'ost un spetacl, curieux que
coliii des voyageursi sautant hors

do la voiture, qui est entrée dans
la cour du petit château. M. de
Vabeaupont, qui s'est traîné jus-
que sur son balcon, ne revient pa,
do sa sui-prise et s'écrie:

-Mais dans queol diable d'équi-
page arrivez-vous là ?

-Ah 1 chier oncle, on prend ce
que l'on trouve, lui dit Cezarine;
nous vous ferons plus tard ce récit
do nos aventures de vyaget(*(. Vouit.

lez d'abor-d envoyer' ni-rset

votro Jardinier aider -à relever
l'ânîe qi. traîne nos :gs le
bLanchisseur va les cornduir'c.

Sur 'un s*gnc doe son maître,
Lun'Ii-Gî'as Fe lhâte de suivre le
blanchisseiir, qui lais«d sa voiture
dans la cour. Madamne Pantalon

Ipousse le j ardinier, ci) lui ordon-
nait d'aller ave Lundi - Gras
Pis, s'adrcssant à sesi conip)a
gncs:

-Nicsdtnie., suivez-mîoi, quru
je .vous prébsente ià 1mon1iionde.

On suit C'ézarine, (lui monîte ai,
premier, étage, où se tient pies-
que toujoure le vieux niairi ii . La
goutte l'a forc-ý à regalgnel' sa
chaise longue; mais il fait un)
salut gracieux aux dames qui lui
arrivent, en îli-ýant à sa inièco

-O filon oncle. Vous lie voyez
(111 lava' t -g:rîle... -les auib-cu
vieuidioui t bien lô5t; îîîais elles n'é-
t tient pas rrêtes, cet nous é<ons
p r'Ssses d'arîriver. Voici des, damnes
(J ne vous Conna'issez, >tolina,

Ol.vuipiai. n),iwvkaîne Flamîbardl,
ce monti 'lauiiçnncs aimies...nia-
darne Mes tîce. vous l'avez déjà
vue aussi ?

-Oui, mradamie était àâ la noce...
-Cette grande dem-oisel le, c'est

nI'ia, belle

-Oh i comme elle est gran-
îlie ! ... Usa une petite lîalou-
pe, et (,'e-st aujourîd'hîui tile jolie
corvette 1... E~t cette br-unette qui
rie tient lit-ba4, att font ?

-U'ezt A,,!aé, tua femme de
chambre. Maiîî tenan t, mion oncle,

-Tu mî'amènes bien peu decIque les prýscutations'sont aies

11o. ulî;iîbre.4, car la voiture qui
11011 a aMenées (lepuitiN(oyori
11o1S a lîorrîbloîno cîi <llotées
'Cest-ce Jifl:;. me.s(lilis?

-Oh ! oui, je 'Ili, iloille..
-10 Suis brisév
-j'ai niaI partînli

e i iis i ieir

-- Allcez voius rleposer, nieOs en-
Cints, et r:ippclez-voislin( o.os:
VOUS êtes ici chez. Vous ;ci1 fai.
"ce qu'on veut, on rýoi-t, on couro,
1'n recntre, On Cest, libre , seule-
rrïcnî, il faut Ôtrc exact à' l'hceure
deS repati. JO déjouneo à onze licu-
"Oc, Je dine à siX ;oh i1 pour cela,
JO nie Varie plud'unîe minute 1I..
et quand on il,'est pas arrivé, tant,
pits 1 je rn':IttQndt3 pa et On seOrt à
Iliclire (dire.

Ce> dailles se i:itoîit, de0proflt'cî'
de la.jtmisiî (Plii leur cVst a,.--
oordre. Naiio '>îî'iJ uit les cinq(

îîuve is vcîî les i leur di1iant
-Nous iavons les clîaîii bt-es au

des : hoiNi8HCz.

NI sdales .ai proumier
'tage>) dit ;ea' i ii me iiemble

quie cela leurt est dû. pu)isqu'ellets
arrivent les premîière's. Moi, j'ai
mon appai teine 1, :11,i'ez-de-ellaus
sée, F 'ua o, 'àôédyîi

EtLnmoi, rnada i ?
-T'oi, Aghî'ai, lu aurats uii

cliallibie dans les ni-i nsardet..
-Nlais rios niultui, [tit r1es

rios eflts8 ? s'éceî'o n::ie ,-
puce, il Mi osi ait îuirto.siIîe (je
goû ter ilin momiilt d o repos avaitt
1l'être certaine que ilies t to.it
nec sont Pas elu.

-Ahli1 moi aiis-si, dit la grande
olympitd ;j'ai Ld'aillleur.i dans
lin doe mes coffres; divers -iié-
lues ... des esýcnc,--. -. des4 par-
f'ums... cela m'e-t iiîdispentiablo
pour na toilette.

-Moi, dit uuîadalite Etoilé, jot
nc me surs d'aucun cosriiétique..
d'auciino poudre de r-iz ou autre
la naturo lue tsuffit, 1... Mais; j'ai
dans mesc malles des mantis.:rits

ctri' précioux... des pièces de vvrs
1commici-, le plan d'un 'rame
ibistot-ique ; ah 1 gran 1 Dieu!.Si

monde, Cezarine; je comptai-s sur 1 hi vc'u-î le pernmettiez, nieus iî'ioîîsl je perdais towi cela !... Je ne îî'

un bataillon, et je ne vois qu'une chclunie nous rceposer un peu dans coliîolerais la!.

c ý-k lt- -.1 ic 1 -') -



LE GROGNARD.

-Allons, rassurez-vous, mesda-
mes, dit Cézarine, voilà Lundi-

I as, l'âne, la charrette avec tou-
tus nos malles qui entrant dans la
cour... Vous noms sont sur les
colis, on va vous porter à chacune

quivous appartient.
Ah I bravo ! vive majame

],antalon 1
Et les dames vont prendre pos-

session de leur chambre, tandis

que LundiýGras, aidé par le père
Flanquet, -retire les nallces de la
charrette, tout en disant:

.- Tout ça pour leur toilette !
H ont-elles des chiffons, ces la.

mes! Je ne m'étonne plus si on
dit-souvent qu'elles ont un petit
miniois chiffonne.

LE cuOIX D'UN UNIroun.

Cézarine et ses amies étaient
arrivées à Brétigny à cinq beures
du soir et trop fatiguées par les
cabots de leur voiture pour songer
à autre chose qu'à se reposer. Une
fois tranquilles sur le sort de tourt-
toilettes, elles se jettent sur leur
lit, et d.ornent jusqu'à onze heures
du soir. Alors elles s'évoillent, se
lèvent, parce qu'elles ont faim, et
ehacun carillonne, demande de
la lumière... C'est Lundi - Gras
qui arrive, suivi de Nanon. qui
baille et se tire les bras. Elle est
de fort mauvaise humeur de ce
qu'on lui ait défendu de se cou-
cher.

Mais le capitaine avait bien
pensé qu'à leur réveil les voya-
yeuses auraient faim, et il avait
ordonné qu'on tint leur souper
tout prèt, tout dressé dans la
salle à manger.

Lundi-Gras s'-ýmpresse d'y con-
duire ces dame lui poussent un
cri de joie à 1'; cet d'une table
bien servie, et se bâtent d'y pren-
dru place et de boire à la santé de
leur hôte, qui fait si bien les
eloses.

-Pourquoi le capitaine ne sou-
pe-t.il pas avec nous? demande
la veuve Flambart.

-Parce qu'il est couché et dort,
madame, répond Lundi -Gras.
Mon capitaine se couche toujours
à dix hiretes et ne soupe jamais.

-Nous te faisons veiller bien
. tard aujourd'hui, mon pauvre Lun-

di-Gras ! dit Cézarine.
-Oh! moi, ma capitaine, ea

m'est égal... Quand on a vécu sur
mer, on fait son quart de somme
quand ça se trouve!1... et où ça se
trouve... J'ai dormi dans les cor-
dages, et je tiens pas à être dans
un lit... Mais v'là Nanon!1... Oh!1
par exemple, celle-là, j'ai eu de la
peine à la faire tenir éveillée !..

-Dame!1 je sommes habituée aà
dormir et me coucher, moi 1...
J'tomberions malade si je ne dor-
mions pas...

-Fi donc I petite, dit Paolina,
vous ignorez que trop de sommeil
abruti t.

-Oh ça m'est égal.
-Elle a besoin d'être dégou--

lie, Cette petite.

-4 continuer.

LE GROGNARD

MlONTREAL, 31 Mars 1883.

A N OS ABONNÉS.

Nous avons expédié cette se-
maine les comptes de tous nos
agents et bonnés retardataires.

Nos agents doivent payé tout
les mois.

L'abonnomtent est payable d'a
vance et nous n'entenidonLs pas
babiner sur ce sujot,

et étaient incorposés dans un ré-
giment on garnison au Havre,
Les jeunes gens n'avaient pas
beaucoup de congés. Aus i ne
voyait-oa que M. Brasseur entre
Paris et le Havre.

A chaque instant, il s'en allait
rendre .visite à ses deux volontai-
res,- et, quand ceux-ci partirent
pour les grandes manSuvres, il
rie se découragea pas.

Et, à plusieurs reprises, dans
les villages où ils campaient, ses
fils eurent l'agrément de le voir
arriver dans un breack à deux
chevaux chargé do provisions,
Cela corsait ciâànement l'ordinaire

Les personnes qui ne solderont <ila iaompagnie. Aussi me dîrec-
pas leurs comptes dans la huiii- tour des Nouveautés y était-il tout

rne seront rayées de notro liste.
Nous accepterons les timbres-

postes canadiens en paiement de
souscription, mais les timbres de
Etats- Unis subiroi t un eseompte
de 10 pour eent.

Correspondance le Ladé-
bau che.

londres 2 Mars, 1883.

Mon cher Grognard.

Tu as dû apprendre
par les grands journaux l'accident
qui est arrivé à notre bourgeoise.
Avant hier sur les midi elle avait
donné ordre à un de ses hommes
du cour d'atteler la grise avec son
agrès de la semaine

Lorsque la jument fut rendue
près du perron la bonne dame mit
sa capine de deuil et son grand
chile de cachemire et se mit en
frais de descendre les marches du
perron. Lorsqu'elle fut dans lo
mitan de l'escalier, ette fit un faux
pas et dégringola en bas.

Tout d'abord- les domestiques
qui avaient vu l'accident crurent
que la bonne dame- s'était casse,
une jambe. On la fit etrer, dans
sa salle à dîner et on la couch'a
sur le banc lit attendant l'arri-
vée du dooteúr. Je suis arrivé
quelques minutes avali deN -
cm et j'ai fait ftitTer la jambe
malade avec du Peine Killeur, et.
j'y fait poser une siroine. Le doc-
teur arriva ensuite et lui admi
nistra des calmants.

A moi on donna la job do faire
imprimer des balletins, que l'on
sortait tois les cinq minutes pour
apprendre au peuple anglais l'état
de la santé de la bourgeoise.

On a envoyé do ces bulletims en
Amérique, en Egyptre, au Japon,
jusque dans l'Ile de Bornéo. Au -

jourd'hui madame se porte bien
et j'espère que la présente vous
trouvera de même.

Lat nant.

P. S. Le docteur m'a dit qu'il
y avait quelque chose dérangé
dans l'ordre de la jarretière mais
ça se reparera avec le temps.

LE GENERAL BRASSEUR.

On sait qu'il y a quelques se-
maines les deux fils de M. Bras-
seur le directeur des Nouveautés,
faisaient leur volontariat d'un an

de suito devenu extrêmement po-

IF

Général Brasseur... Il est vrai
que lorsque j'ai qitté le pays, tu
n'étais pas encore né... Est-ce
que tu n'es pas honteux de refuser1
de la paille à ces jeunes gens, toi
qui as été soldat... car tu as été
soldat ?

pul aire.

Or, un soir, Brasseur Bébarqua
ainsi dans je ne sais plus quelle
bourgade normande où ses fils etJ
lturs camarades étaient en passe
l'êtro très mal couchés. On les
avait, en -ffel, logés dans une
grange immenso dont le proprié-
taire refusait obstinément de leur
donner de la paille. On avait beau
lo prendre par tous les moyens,
lui affirmer que cette paille lui
serait payée ; il refusait obstiné-
ment de la vendre autrement
qu'avec des épis au bout. Les tra-
vaux de la moisson, disait-il, n'e-
taient pas achevés, et il n'avait
pas d'autres paille que celle-là,
qui, naturellement, coûtait des
prix impossibles.

Les choses en étaient la, lors-
qu'un des fils Brasseur, voyant
arriver son père, eut une idée de
o'énie.

-Vous avez tort de refuser,
dit-il au paysan, car j'aperçois là-
bas le général Brasseur. C'est un
homme' terrible, et il pourrait
bien vous en cuire.

ò. paysan le regarda d'un air
narquois, déclara q.u'il n'avait plus
peur des généraux depuis -qu'il
U'était plus militaire, et quediil-
ime, ifûllait purler èeli-là.
-Il s'approchï,.en effet, de la
vofir,7flt gauchement le salut
militaire et dit:

-Bonjour, mon général!1
Brasseur le regarda, comprit

qu'il y avait quelque mystifica-
tion sous roche, fronça les sourcils
pour se donner un air martial, et
dit d'une voix brusque :

-Qué qu' c'est qu' ça ?
-Ça, mon général, dit un des

fils de Brasseur, c'est un homme
qui nous refuse de la paille pour
dons coucher.

-Nom de Dieu I fit Brasseur
d'une voix tonnante, et, après un
instant de jeflexion, il ajouta d'un
ton plus doux:

-Qu'on le fusille I
Malgré son toupet normand, le

paysan fut tout interloqué et se
mit à balbutier qu'il n'avait pas
de paille, que ce n'était pas de sa
faute, etc,, etc.

-De quel pays êtes-vous I
-De Bolbec, mon général.
-Tiens, moi aussi, dit alors

Brasseur, on prenant subitement
le ton trainard des naturels Bolbe.
cois.

-- Vous, mon général 1
-Moi... Comment!1 ta ne me

reconnais pas.

- Pondant cinq ans- mon géné-
rai .

-Eh bien ! qu'est-ce que tu
aurais dit si l'on t'avait refusé de
la paille ?

-Oh! mon général, ce n'était1
pas la même chose. Pour moi...
c'était li paille des autres, cellu-
là ?

Brasseur, à cette réponse, se
mit à rouler des yeux féroces, etJ
fit une grimace furieuse. Après
quoi, d'un air douloure: sement1
étonné, il leva ses sourcils si haut,
qu'il out l'air de vouloir les accro-
cher dans ses cheveux. Puis, il
agita le nez tristement, et, tou-1
jours avec son accent nermand, se
mit à gémir sur cette pauvre ville1
de Bolbec qui avait des enfants
coimime celui-là.

C'était trop. Enmupqu'ai
plus profond de son imdividu, le
paysan finit par s'écrier:

-Assez, mon général ! J'ai de
ia paille, et j'vais la gnért... Soi
lement, il faut que vous veniez
manger une cételette avec moi.

Br.aseur répondit que c'était

impossible, parce qu'il était en
tournée d'inspection, mais il invi-
ta l'homme à la paille à venir le
voir à Paris, boulevard des [ta-
liens,'2.

Celui-ci promit, et il vient l'an.
noncer à Brasseur son arrivée
pour ces jours-ci.

Le directeur des Nouveautés
mettra, pour le recevoir, l'unifor-
me du général portugais qu'il por-
tait dans-le Jour ietla Ndi/, et on
se fipéu facilement l'aburisse.
ment du Bolbecois en présence des
décoiations extraordinaires dont
la:poitrino de Brasseur sera cons-
teli e ce jour-là. Parmi ces déco-
rations, uent-une-boîte à sar.
dines, et un couvercle~4e casse-
role percé à j~ur. .

Gaston VassY.

SIX MlLLE MARIAGES.

A propos des rosières annuelles
de Nanterre, de Saint Denis et du
Puteaux dont on commence à
s'occuper, la Gazette de France ex-
hume un souvenir peu connu: en
1810, par ordre de Napoléon, on
maria d'un seul coup six mille ro-
sières.

En cette année 1810, Napoléon
1er. voulant marquer par des
actes de bienfaisance l'époque de
son mariage avec l'archiduchesse
Marie-Louise, rendit, au château
de Compiègne, où il avait reçu: sa
nouvelle épouse, un décret daté du
25 mars, par lequel il était pres-
crit que six mille militaires en
retraite ayant fait au moins une
campagne, seraient jugées dignes
de devenir leurs femmes.

Ces jeunes filles, du reste, se
mariaient de plein gré et selon
leur choix; elles étaient dotées
-par la municipalité.

A Paris seulement la dot était

de 1,200 francs ; pour toutes le-i
autres villes ou communes du.
l'empire, elle était de 600 franes
En vertu de la preser ption :Jo e
décret. Paris maria et dota ainsi
douze rosières. Les six mille n,-
rinages se firent le même
c'est-vdire le 21 avril 1810.

Partout ce nouveau gelr -
nion fut célébré avec solenni .Lt ,
on présence des autorités Civieý
et militaires ; le son des lo(e
le bruit de l'artillerie, rien a
manquait : des gants, des b ,
quets, des cadeaux de toutes sort--
furent donnés par les témoinis, ti,-
jours riches, notables ou hau.
fonctionnhaires de l'endroit des
voitures fournies par la mîîniciî}î
lité conduisirent les mariés et les
invités aux banquets préparés et
payés par le gouvernement.

Uno des six mlle rosières rima-
riées le 23 avril 181o est ilorte :
Strasbourg quelque tempsanmi
la guerre de i 87o; elles 'appeh
Mmne Pansier ; elle Lait
84 ans.

Le raccommodeur de
cervelles.

Il y a quelques années, M. X.
grièvement blessé à la tête. se vit
obligé d'appeler la chirurgiO à son
secours. On lui indiqua un célèbr-
pratIeien qui demeurait dans !e
environs de la place des Vosgcs.

M. X... se rendit immédiate.
ment chez lui, et, au bout d-
quelques minutes d'examen, le
chirurgien déclara être dans l
nécessité de lui faire subir lope-
ration du trépan.

Malgré ses répugnances,NI
X.. livra sa tête. AU bout d'i
instant, l'habile opérateur avait
pratiqué une incision circulaire.
avait enlevé le dessus du crniae,
comme le couvercle d'un pàté,
en avait extrait soigneusement 1a
cervelle et l'avait déposée sur unr
sorte de plat qu'il avait immédia.
tement recouvert d'une cloche en
cristal ; au bouton do cette cloche,
il avait attaché une étiquetto
portant le nom et l'adresse de M.

-Monsieur, li dit, après l'p.
ration, lo chirurgien avec une ox-
quise politesso, vous voyez dans
quel mauvais état est votre cer-
veau i revenez dans quinze jours
et vous le trouverez scrupuleuse-
ment nettoyé et remis à neuf.

-Maid, fit M. X..., quinze
jours, c'est bien long I

Le chirurgion ne céda pas, et
M.X...- se retira.
Au bout du temps fixé, la cer-

velle, remise en parfait état, attcn-
dait son propriétaire. Celui-ci ne
parut pas. Un mois, deux moi-,
six mois, un an se passèrent, et il
ne partit pas davantage. le cer-

veau resta sous cloche.
Un jour que notre grand ehirur-

gien se promenait aux Chaipii-
Élysées (c'était fête, je crois), il
aperçut M. X.. .dans la foule.
Celui-ci était fort gai, et ne h
reconnut pas d'abord.

-Mai, lui dit le docteur, vous
ne vous rappelez donc pas que
vo'us avez laissé votre cervelle
chez moi ?

-Si, Bi parfaitemen



LE GROGNARD.

.- Elî bien I alors, venez la

-O!non, fit M. X... avec
bonhlomie, je n'on ai plus besoin
iiiltenat, je sus employé du

gouvernemlent 1

.# îo~efort asniiit. - Nous

lisons dans la 1aix.:

Une femme paraissant igée de
soiïxtnte ans, inspirant le respect
ot ILa confiance, entrait au maga-
ini du Papis-Rouge, y faisait un

selia1t et payait avec une pièce d4

cinq~ francs en argent a l'vfllgiedu
NapoléOn 111 et au millésime dà

Sque le Caissier déclara fausse-
et rendit.

L'alîeeilCqi par*t fort con

t[-ari'h'e, tira (le la poche ditsas robu
uln smc on toile dans lequel elle

prit au hIasard une autre pièc-e dû
uinî1 francs ià la même ecfigre et
(i, lii lue :m l ni e, quei le cair-k iei

ret (Vaencore.
coumme lat Vieille dame avait

mnl sac plein (le ces pièces, le cais-
ie itaie un gardien de la

p):ix qui invita la dame à lo suivre
au, bureau de M. de Bnschôres,
commiiissgire de police.

Interrogée par esnmagist rat,
elle balbutia des réponses évasi-
ves. Après l'avoir fait fouiller par
une femmie, on découvrît, outre
1,200 francs en pièees de cinq
francs contenues dans le suc en
toile, quatre autres sacs pareils
iittcflus sous la robe et au-dessus
diu jupon par une ceture spécia-

le,

Dans ces sacs on découvri t pour
près de 100,000 frances de titres
aut porteur et six billots de bani-f

queos de 1,000 francs et un millior
de francs en or.

La vieille dame, qui avait eu le
temps de se remettre de l'émotion
causée prr son arrestation déclara
qu'elle se nommait Mme veuve
X... propriétaire et routière; et en
ilième temps elle donna son adres-
se. Elle avait pour habitude de ne
jamais laisser ni titre ni arg~ent
dans son logement, où elle vit
seule, sans domestique.

M. de Busechères envoya, séan-

ce tenante, un de ses inspectoLirs
avec les 1 ,200 francs de pièces <le
cinq francs chez un changeur, qui
déclara qu'il ne s'y tronvait pris
une pièce fausse.

Mmne veuve X... fut remise
Uussitôt can possession de son ar-
gent et de ses titres qu'elle repla-
ça dans les sacs rajustés autour de
sa taille, puis elle reprit le chemin
de son domicile.

Les curieux, amassés devant la
pote du Coron issairiat dc police,
neý me sont pas-doutés, en voyant
passer cette femme, qu'ils avaient
devant eux un coiffre-f'ort ambti-

BADINAGES.

1"ýoendL1 sous le péristyle de la
PBourse:

-- Alil mon ami... il n'y a
qu'une ville au monde. pour ' aire
fortune, C'est Paris!... Tel qlue
tu me Voie; j'ai déýbarqàé ii, il y
a quinze .ans" : av ec trente-deux
frimcs dans ina.poche I..

APklIVEE Di', L'ALIiAN1 A M( NkI.\

- Et n:îinenant? .1 -Nous vous voyousnL ~rpî~LeWN 8

-Nlaintenanit.., J'ai six <ýenLt!veut ici, lui dit le président,, tantôt
lu1le fraiiîs (de dettes! v-olis (ap e cVotre came uni jdk înhia'lmde

paýsant (qui vous a refusé du feu, ý -fcuî m irn )plài mnenm hi loi

tantôt vous brisez une glac het 1 mes.,I >Aprê une des di,
Entre boulevardierun resauratut-qui lne vous sert;, )osiLions (lu inouiveamu billnul
-Depii-que je vis avec mon Pusa votregé Oiiîi (,s îum "i i tc m n etu

'rand-père, on nie Ile reconnaît! que vous revenez à. la chamb .'C ranu i.prmièire î'l.mi à minls

plus... je suis rangé, deoroîume, je correctionniel 01ens5de SIX MOIS.1 qu'il lie pi-on ce ui Iacihète soli

fais ellaqua soir sa partie (lef -Won avocat y vcnt tous 9leSIo de cigare chez A. 2~ttan,
Ejut, t j mecouhe van ýjours, balbutie le prévenu, et.pe--\o 7 re1 i.arot la où les

nui!..*tecOîl))'CnS, o[n e usonge à le lui1repi-oc-lier !cîres iiuportJs sec venidenît,-au
-jetecmrns ta eouduiLt& pri.x du gros. A vondi e, t prix

est fort hiabile... tu as résolu del1ýýuaL nltd
Iéiîui/1r ,îi" î'mi.i Mme D.. av un affreux gril'f ýPots ai lalýan artistiques r.

ion, qu'elle ador:îit, dont elle était
fole C nétitqu iSa ehî,tN V 0 VAGi E-OK

Un uriginul, (Lui est aussi lier- petite tête,' ses ers petits ye'ux,
riblmen myoe qe nilad eit s C chères petites pattes, etc. -. M.C1riî io 0' p elopillai-

la m'i ejnra ilr. Un jour, le susditgri Mflý''crî I 0i e it ci, AOiCi In oin esi de-iretu
a s'anexeredoutasublrd.n sndans Pl'elier et dégringole tout Luei t~té 5  ertu

il steau e t u el as s nun étage, on présene de sa mai-de N utw-y m*OÙ'e ù ll a passé liai t

Son vlt echamibre. qui est tresseéplorée. jours dans l'intet'et do sou cern-

très-flatteur, se tient derrière -uiu -Ohl! le pauvre chien ! s'écr'ie iiioecC. Il esýt revenu avec le plus

avec deux billes dans les mains, alors un ami de Mmlie 1.. de su beatu stock dc feutres qu'il a été

Toutes les fois que ýon maître vois la Plus émue; il e.st tombe p)ossiSîle de trouver dans la mnéimo-

joue un coup, il choque deux fois à sa chère petite renverse I pole américaine. Cos feutres sont

les deux billes ensemible, aIfiný
qui'au double son de l'ivoire,
croie avoir fait un caramtnbolage., Une définition de la Reviw, des

Deux Jud., par la comitesse de
B ...

1883. La variété on est inifinie et
les prix sont (les p)lus modérés.

Sous accuzmons réception de

in mendiant se promène sur -La Rmevue(les deuxXünIesc, deux nouvelles publication,-,tic la

le boulevard, tenant uin chien on disait-elle un jouir, on la cou pe am]laison Lavi ' -lie& Lac(ie. LIé RO-

latisse, et murmurant d'une voix' moitié- on la Prend, on la quitte ,mince uici l iser et Jf1eouoct Di11-

dolente on la parcourt, mnais on ne la finit1idons, les tciux plus beaux extraits

-Ayez pitié ('un pauvre aveu- pas.Eln uot z C'est la tpse-d as lcic/d' Audran. 14e Pl-ix

gle rie des honmmes ! !du Premier More-ammx s't 25 cents

Les uq p cii nt idans la sébile. et clui (Lu second 35 cents. Expé-

Un pas4sant méfiant envisageiýu éetindtpi

lmaerexet lui dit a Vec séi La cusiirepal du fils î0l on' timbres de poste do uln (ou
masn ui n'uu a ie anCe îins duCandaou des Etpt

véritécu inmasn u lare uà 1la dis-Uns
-Vous avVal'îir d'y vi-be tribution des prix.Uns

cl .air. -Et ce n'est pas étonnant, dit-I

-Oh I muosieur, r6pond le elle. Comient veuit-On, qu'il tra- t-lepîuiueaMnté,

mendiant, ce n'es moi qui Vaille!I Où 110 l'encouraela, n0îan n bvtedel 1u
suis aveugle, 'etmon <chien t1.le mnet toujours le dei-nier'I -L u t-cnt )i't éj oitnde l.u

- -- . Lajunoss,1lepère (î0le illus

La Nichp, Nos 7 et 9 rue Bonta- tu'e canitatrice a été tellement

Lc prévenu, à ,qui on -oprol veutu est le restaurant le plumjteir nvyatlcm~gî I

cluaii le délit de tapage înoturnie, chic do Montréal. Josý. Racinioeun ban~ i'altooa qu'il ;j failli y outrer-

n'on était pas à son coup d'essaiet le propri6taire, pour y p)rendreC une larme.

étal sera toujours garni des moii-
leur-s viandes inspectéci aux abat-
toirs, légumes fruits, épieeries.
(-ni tr-ouve tout chez C. Meunier
coin de la rue Craig et de la Côte
St. Lambert

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUE$. STE~ CATHERINE
ET ST. DOIIQUE-

M. Rlenaud ayant fai t l'a4Dq uii-
Jion du restaurant deé1. Lavigià-
invite respectueusenment -jas aawis
et le publie engéra à faire une
visite à son établis3semenýt q i'il
vient de r-emettre à.i2ouf' ,On y
trouvera toujours des Vins J e

premier choix et de, tous le8 a ï
îles cigares des mai leuro.ï'manit-
factures étrangères et dl6mesu-
quom.

]Eopi à tout1e heu1re ýQspvî:
la ctarte.

Entrée de la salle,- à manger,INo. 179 rue St. :Dâmiù4à".-
8 - Loy. e1-

-1é
Ic
t(

A VI1S.

\Ierî'il )tai Ileutr kien comîuwà
ulon trèal, it. auijourd'huni partie
le n 'tro Iiaison et inform)e Bs
ioinbrcux clients sIce îtoge1',-

et.Il Ipourra, Ipar suite des~
-gaen1Onts pris a.vec nusli, arni

'or a ai.îýrneiitor encore la reépu tt-
ioin qu'il 8'e&t déih acquise et :à

Nos i el & Driip-îm achetés
I ans les nmeillen i-s tondi lions nou.s
pQ1,umettelît de les venîdre. àde
prix exceesivùeiîmtIil

'lweeil eanadivi@ 5707 ( 5 eus
,icel éco)ssais 1.27) 130 1.32î

'I'weîl u ''ais 7, 5 qo 1 .0o(
serie noir- 1.1-5 1 .50)1.15 1.901
1)-n r1)noir 1i 1. It2.50

ci-an4 i 4.5 0 r5 0i
<~slîi-7 5 1.*00I 1<) 1.511

Un J eoupelii-, tttftcll ô à netrie
-Ltablissemcient, nous pernet de
prendure dos ordres surî mesure,

3 pî-Cin- prix & Dîplqênile
l'honneur on l1ýS.

Cîmenmises lttlihespoux lGion-
is .50 75i90I1.01) 1.25 i1,50.
Chernises blanches pour gar-

çeîîis, qualité extra, -'.5 & 9JO0ctM.

-0000-

('hi eiîises couleur 09 90 1.00 1.2ù.

BOISSEAU Freres
2.e.- & 237,

RUE ST'. LAURENT.

POUR LE CAREME.

Ciai-les Meunier lie n4glîgo
jamairi une occasion d'être agré-
able à SeS pratiques. Il a f'ait
des arrangements pour tenir cons-
taiment pendant la Carême un
assortimeont des plus comaplets tic
poissons frais, fumés et salés.

tPetites morues de Québec. iSon



LE GROGNARD.

BADINAGES.

Uu fauus4aire desirre Lêîîôiticior
çleg utmcis.i' ai t-niut-i c il

inmvoquatlunc exaltatiomisu bite.
Imit mslesye I-ijiî-iu

D. - Votre comtrfaçon est des
hiabiles Iepii- ootcîs v us y
aviez trâvÀli6 ?

B. - O11 1 1101, M le pi ébi-

de-mîu ... Voilà ce qui ni'o-t irivé
j'ettaii bur le point 4e aisuîi,
ve(nd-i - Lt-s huissier, ultinIai nt -...

J'euim'',dîmis lent-s pas 'linus 'tsca-
lier Alor-, j'ai perdu la tète, i t aîm
moneint où on Sonnait à Filillet,c
j'ai imfité un beflet de banmqu'.

Uin gi-os garçon, nom mé 'T...- ,

avait I:ati b - jË5 ).ilii5 a loi-ee
du dewte et de folios. UnCit"u-
éc. trit seul av% c sa mère, il luii de-

mande cinq louis.
-Encore dle l'argeîit, et pour.

q ioi ? pauir t'ainuýer ?
-0- j'iquelquîes aituis à >ou-

per...
-Je ne te donner-ai ien.
-Que dirent mes convives ?
-Ce qu'il leur plaira.
-lis se brouilleront aveu moi.
-TIant mieux1
-Al i1 c'en est trop !. il faut

(I finir!I
Et s'approuchant de la elleîmîi-

née, avec une allure taroue.o
T... saisit deux pistolets qui y
étaient appendus.

- Malheureux I que vas - tu
faire de ces pistolet 1

-Ce que je vais en faire ?...

EIh bien 1 ma mère, je vais-..les
vendre!

Le due du M..., retour de la
cha>sse a ramené un beau compa.
gnard dont il veut faire uîn valet
(le pied. Le paylan n'a pas encore
le langage fleuri des valets pari-
tsiensf. Hier, à l'heure du dîner, le
due retenu pour uiffaires le charge
d'un motd'excuses pour sa femmie.

Le valet revient.

-Qu'a répondu la duchesse?
-La duchesse n'a rien dit, imais

elle a fait une gueule

Un adjoint vient de pr-ononcer
les paroles sacramentellea du con
jungo; le fiancé devenu mat-i s'ap.
proche do lui avec sa jeune fem-
me:

-Tous nos remoeiements, di-
sent-ils.

Et l'adjoint très-sérietse mont
-A votre service 1

-Vous ne savez pas, disait-on à
un isr-aélite,, un de vos homonymes
parcourt le Midi et, se faisant par>-
mer, pour,,vous, emprunte à tout
venant. Hier, on.l'a vu chez un
de vos amis.

-C'e8t décolitarit I 'écrie l'autre
avec fureur.

Puis, se radouci-uant:
-Lui a-t-on donné beaucoup ?

demnande- -il.

Au théetro:
Blotti au fond <'une baignoire,

mr_-

L'Illaus&alion ai tu-itu cepartie

de 'îgmt Pairis

Le ténoî- I)tiiîrc:z-mu il y a
bien de années, pÎlliuîi tes élèves,
une jeune fille ai alaise, cliaimn
te, blonde et poétique comme
Ophélie, à qui ses camaradesý de

[la classe de chamnt jouèrent cet
horrible tou-r de lui apprendre,
non pas le français, mais l'argot.
C'était sinistre. La pauvre adora-
ble fille croyait naïvemenît parler
la langue de Mmc de Sévigné et
se servait tout simplement du
pittoresque de la " langue verte ".

Elle disiait, par exemple, avec
uine déliieu-,e expres:ion dans
son regard bleu et un souvime
Joux relevant sa bouche rose 1

-Je (i gebe »î beaucoup la mui-
de Mozart 1

Ou :
-Quand j'eatencs du Gounod,

cela me monte le lmurrichoii !
Ajoutez à cela un délicieux po

tit accent britannique et la eati-
deut- exquise de deux yeuîx de
vierge, vous poutrrezE juger de
l'effet.

Cette plaibunterie, qui dut cau-
ser à la malheureuse jeune fille
plus d'une mésave'nture, rentre
dans l'ordre de-s facéties funèlires,3

Eh bien 1 les écrivains où ici
Mîaûe de (c haute vie»h qui ca-
lomnitant gaiemenît le monde -

et leur monde - me semblent

..T

un jeune mari veut embrasser Fa
femmo- pendant l'entr'aete.

-Non, je ne le permets pas 1
lui dit-alilesi l'on nous voyait,
on croirait que nous ne sommlles
pa mariés

Entare belles-petites
-Où me voit bien tris-te, M.,

Chère amie... Fgurc-toi que c-e

pauivre Alphonse est graventt
maIn le... le médecin lu croit hy.
Jrop)iqi...

-Hlydropique ?... Tu peux te
consoler. Il vivra longtemps, puis-
qu'il va se trouver danus son élé-
miont

Une agréable definiitiomi du mua-
niage par la vicomtesse do BR...

« Le mariage c'est un homme
de moins et une fe3mme de plus.

On cause, dans un bureau de
journal, do notre confrère D..., le
plus susceptible et le plus ruigeul
des publivi-tes.

-Qiiel désagréable person nage
dit quelqu'u n.., Il pî,s sa vie à
prendre la mouche...

-C'et tout natl mel, inie rrom ph
V'iti ... il lant bien ni irrir

Eu police c .iritionîmelle, procêès
d'adultère;

-Piérenu Arthur, reconnais-
sez-vous avoir eu des relationi in ti -
mes avec Mme Ilermitie Labriso ?

Inmpossible de vous repon lre,
monsieur le préside it... je suis
célibataire, et 'invoqlu a e rt..
professionnel 1

précisément commettre la crimi-i
pelle, drôlerie' dont -fut victimne
l'adorable mise Z... qui, aujour.
d'bu-, dans. quelque cottage du
Yoi-k-1iiî-e, taille des tartines, verse
du thé et sert des miinis à ses
ses , enfants en leur disant peutt
êâtre - comme Gavroche - la
ravissante îmèm-ede in famille:-

-Allon--, mes petitt gosses, co-l
lez-cees ça dails dans le fusil I

llt n'allez paîs lui fairoecrme
(lue ce î'est point Ilàle frvi-s uîs(
grand siètle

Une appliedtion oîîgî nle de
l'élet;ttîit cuteclle 'le la nmèdeci-
ne à disia- ce.

L'liouom.aiiie ML Couinotindon-
ros, mtinistr-e de GIréco à Athènies,
est cen tiain de sec faire soiner à
ecmips de dépêche,; par deux muéde-
cins de Vienne. Je souhaite à M.
Coumortudouros tout le succès que
ce traitement fait espérter à sets
amis, mais je voudrais bien servir
d'intermèdiair'e à cette étrange
correspond an ce, - pitre c(iii o,iti-
le juinlse

Il est vrai qu'onulci sa 's tr-op
,'efl'ort.q, établir le textc ujîproxi-
inalit de ce renrime tle iivcls:

Z .. . --- 8îi ui-tl:îde. I)ou-
90i- ~c til 'li u in-m imumg.

ulî'npiiin Iii'i', eri i ipo

- ir int.Que f:îire i ?2 i --2o,

Rpnel.ayée.
X... à 'Z... - -Bains tde pice1

moutarde, pilulles 5 citgauî-
hydrocarbure, 2b-gramimes ause
nie, toutes les 5 miuit-st., Czilmies

et 1epo-i. 2 h. 50.
Z...- à X... - Pris rcinudo. Si-

tuation s'aggrave. Aiýeiiic nie
biùle, car dose 25 gr-ames tré.

X... à Z... - E"i 1-cur empluiyb
té' égraplie. Pds 25 gmamuies, mais,
25 enti , ns, lJmnié lia i cient
eoutme-cpoisoil. Consultez médecri
lî3alité. Si êtes irt a lulaméeep
tien dc l1:1 1pé-ento, ,).!s utile l'ap-

pli--Isutîne - 4 Ih 25.

Un '-hlistoire le iéuor.- Ce q-ie
l'on m-ac. )nte des pubiics de théâtre
de province, dit C0hai-les Monsolet
dans sa chronique de l'Evduînet,
confine quelquefois aut vertige,
mais es souvent vrai.

L'aventure suivante, ai-rivée à
Toulou.,o, m'est certifiée pal' de
noumbreux témoins:

1l- sont passionnés, les sipecta-
teurs de Tou'ou-e 1 Un soir, ils

1s'étaient rassemblés pour tomber-
tun ténoir qu: faisait son troisième
début dans la Favorite.

Le malheureux patraît en stène.
Il est hué ; on ne lui laisse pas
seulement ouvrir la bouche, Vai-
nement veut-il entamer- la ron-n
ce:

Un ange, une femme inconnue...

Impossible 1
Jusque-là, rien que du trèés ordi-

naire.
- Mais voici où commence l'im.

cprévu : Une partie de la salle se
ctourne vers un spectateur modes.
-toment assis au parterre et et-e:
S -Espitalié I Espitalié 1

- Espitalié était un amateur dec
- la ville, doué, paraît-il, d'ire fort
tbelle voix, et l'ornement des so.

ciétéi<, particulières.
-Devant la clameur- redoublan te,

Espitalité se lève et dit:
- QU'éSaCo ? que MC -V(11

vous ?
-E-mïpitalié I crève le ténior!

crève-le ! Çante le mrccatu I

-Eh 1 comment? Ze ne son.
pas cen costume.

Ça ne fait rien.utc le imer
oeau do ta plac-e 1 (hève le ténor,

- Mai-i 31. lu chef ttIc1 lorc-Ie--
ire ?...

-Il V'a t'aveciompitgnem', Esjîitii-

E1,n effet, sous la volonté giron-
dante de la salle, le chef d'erclues-
Ire fuit ubigé d'aîccompagner l'a-
mateni-, qui debout, (le ma îplace au
parter-re, la maiin sur san oeuî-,
chanta:

Un ange, une femme inconnue...o

et se* rassit au bruit des applau-
dissements.

Le téuor était crevé.
Il fit annoncer immédiatement

qu'il rosillait son engagement;-
'était tout ce quo voulaitL le pu-

blie toulousain, - qui lui laissa
con1tinueýr son Sanes ali' e nui-

(g ý il'ard .a -lu,îili 8 auveci sa
i a s ' tise.

( d - lîCrii Sts ne oiu ani
"înp -tées, lui dlit-il... Je-le suis déci-1
lé ài vous quittcer...

-iIemusieuî- a tort... Jamais il
an de leinîrge m ieîîxsoigné...
-Non ! non 1... mnairésolution

est 1îîisc. Je vou- mets en dispo-
ni bi lié pour mrtrait d'emlpois! ...-

Où la poli!iquie va-ý-oelu.ze ni-
Cher ?

V'au trc jour, danimuiii restatu-
ant du lsou'ev:îr 1, quciqu. s joui--

u1al istrs -a1pp-écîaiemgt lue qualitéis
rc. per ives des pmi- itesý en rd-
nom.

Quelrjîm'in i uoç-tle noude
Rit te i.

-Celui-là ne mn'est pas sympa-
thique, m'écr-ia L...., fuiouche iii-
transigeant ... Je ni'aimec pas !a
musique aîe/-Ritierf

Une jeune femme, veuve depuis
qaelques jours d'un mai-i sexngé-
'aire, reçoit les consolations d'une
voisine.

-Ma pauvre amie, lui dit
celle-ci, quelle ter-rible émotion
vous avez dQ ressentir quand on
est vcenu vous apprendre la mort
subite de votre Mari ?

- Oh 1 oui...- Je me rap)pelle
qu'à ce moment-là j'avais le ho-
quet, et ça mie l'a fait passer tout
de suite 1

Hiver. - L'hiver est arr vé
avec ses frimas et la question à
l'ordre du jour de s'enmitouffler
de manière à ne pas contracter
dems engelures et des ihumatis.
mes.

lPour le bon marché il faut
acheter ses fourrures, chez IDoro-
me et Lefrançois No. 614 rue Ste.

,Catherine. Capots do mouton de
LPerse, circulaires, gantelets, etc.
[aux prix du gi-es.

MUSIOIJE
NOUVELLE

Ml 'sîQUt VOCALE

L'oiseiti Noticle chute ........
Pu. LAVîu;(3

Yusjelai Imis i ItiVre.........1

Dails le lî,îjs ......................

.Uîîî,.- iiiilj-,~ ......... ..........

1'1:iiliii!-iij........... ..... ..... .. [

110.1,e i t iîî ' ~ iiiiis Mi( fl. 'W - Y-

PALOGitjiiitt..........;l..... ..
iloîm uc sè i i.s-- î ii i (iji l1

musique d la ciié

pix'OI naqt, kiî.-sIose o
ceninîuîs du anadaîn esîîeiitl-l

CLllA\.V- Ll'& Lt- tAM Etl

jrix niarqué en itinhîe du e~ lî

es u lontreî.

b- tuIn îs s o>, -i. Ls esèe l

i-ciis et lesrdex anue 2liis. pm-îi il

Eni Têed l'estiores1 2

Lt-jî,etren illeirdînejî -t
Ciartessio d'affaut ies,e l

vCart dmi es. do vligus.tesl
Blillîe ots ocet

CincTlatesdetrs

p trormesUunrars

Cateso sie

BilldCeerîr

Circulaihes,

Cataloguesc

LE TOUT

Exécuté avec 'soU. élégance et
.promptitude

On se chaî'g' égaliment des Oiii-
vragt-s la Luxe de tous genre, inipri
més en Or, bronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODEItES.

Une attention toute particulière sera
donnéi' aux commandes de la cani-
pagne, et 'expédition se fâraIt'vec rc--
gularité à n'importel adresse.

W'S'a Iresser à l'imprimerie lie

.:W o., Fi.-DANI1EL
25; RUE STEe-THERESE 25

Âûoi de' la rue st. Gabriel
. MONTRIAL.:


